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ON S'ABONNE A SAUMUR,
Au bureau, place du Marché-Noir, el chez

M.U. GAOLTIÇR, JAVAUD, MILON, et M""
Ni VEÎILET , libraires ;

A PARIS,
Office de Pubtîcif é Départementale (Isid.

FONTAINE), rue de Trëvise, 22, el à l'Agence
les Feuilles Politiques, Correspondance gé-
nérale (IIAVAS). 3, rue J.-J. Rousseau.

«are de Saumur (Service (Tété, «4 mai.)
Départs de Saumur pour Nantes,

7 heures *5 minui. soir. Omnibus,
i — 32 — — Express.
3 — n — malin, Express-Poste.
9 — 20 — — Omnibus.

Départ de Saumur pour Angers.

t heure 2 minutes soir, Otnuibn».

Départs de Saumur pour Paris.

9 heure 50 minut. mat. Express.
11 — 51 — malin, Omnibus.

8 — 6 — soir, Omnibus.
<) li i i — — Direct-Poste.

ièépai l le Saumur pour Tours.

 T heures 17 minut. malin, Omnibus.

PRIX DES ABONNEMEM
l.'nan, Saumur. 18 r.» Posti
Six mois, — 10 » —
Trois mois, — 5 25 —

L'abonnement continue jusqu'à
d'un avis contraire. — Les abonnei
mandés, acceptés, ou continués ,

cation de temps ou de termes seron
de droit pour une année.

CURONIQUE POLITIQUE.

Le 6 octobre , à Berlio , on ne, croyait pas que le

roi eût encore signe l'acte relatif a la régence. On

sopposait pourtant que la question était complète-

ment résolue eu principe, et que le roi apposerait

sa signature , le 8 ou le 9 , au bas de l'acte si

impatiemment attendu , lequel ue recevrait une pu-

blication officielle qu'après le départ de Sa Majesté,

fixé au mardi 12 octobre.
Malgré le démenti donné par le Moniteur prussien

aux bruits concernant une aggravation survenue

dans la maladie du roi, on n'en reste pas moins

convaincu en Prusse , daus les cercles bien infor-

més, que Sa Majesté est aussi malade que jamais,

et ce qui tendrait à confirmer celte croyance, c'est

le programme du voyage royal. Ainsi, Frédéric-

Guillaume doit voyager fort leulomenl et se reposer

la nuit dans des maisons désignées à l'avance, où

tout est déjà préparé pour cette réception.

Naturellement, la solution qoi se prépare donne

lieu à des débats et à des bruits contradictoires.

Aiusi , quelques journaux de Berliu élèvent des

doutes sur la question de savoir si les chambres ac-

tuelles doivent être convoquées pour régler la

question gouvernementale , ou s'il ne faudrait pas

soumettre cette question aux chambres nouvelles,

après les élections. L'une et l'autre opinion trouvent

des défenseurs, bien que généralement oo croie que

les chambres actuelles doivent forcément trancher

une question dont l'urgence est reconnue de tous.

D'autre part, on annonce que les chambres au-

ront à s'occuper, dans la session qu'elles tiendroot

probablement dans le courant de ce mois , do l'aug-

mentation du fideicommis de la couronne, ou bien

d'une dotation particulière pour S. A. B. le prince

de Prusse. A cet égard , la Nouvelle Gazelle de

Prusse, qoi passe pour puiser des inspirations dans

l'entonrage du roi , se croit eo mesure d'affirmer

qu'il n'est nullement question d'une dotation pour

le prince de Prusse, et qu'en ce qui concerne une

nouvelle fixation du revenu des domaines sur lequel

repose le fidéicommis de la couronne, et qui a été

évalué, il y a plus de treotc ans, il ne sera, eo

aucun cas, soumis do projet do loi a ce sujet aox

chambres, dans la prochaine session qui sera très-

courte, mais que peut-être les chambres seront

saisies du celte question dan» la législature pro-

chaine.
Comme oo voit , les bruits el les conjectures de

toute sorte auront accompagné , jusqu'à sa solution,

celle affaire de changement de gouvernement en

Prusse , qui occupe maintenant l'Enrope depuis

plus d'une année. — llavas.

DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE.

Berlin, 9 octobre. — Par décret royal de Sa

Majesté, du 7, le prince de Prusso est prié (le roi

étant toujours empêché de reprendre lui-même les

rôues du gouvernement) d'exercer lo pouvoir

royal, jusqu'à ce que le roi puisse reprendre ses

fonclioos. Le prince devra agir sous sa seule respon-

sabilité envers Dieu, d'après sa conscience et sa

conviclioo , au nom du roi comme régent, el ordon-

ner en outre ce qui sera nécessaire.
Par suite de ce décret, le prince de Prusse vicul

d'adresser un décret au mioislère d'Etal, en date

du 9, déclarant que la Provideuce divine voulaot

que le roi soit empêché de se consacrer lui-même

aox affaires du gouvernement , le prince a pris, par

suite de la demaudo du roi et vu l'article 56 de la

constitution , la régence du pays , étant le plus

proche agnal du Irôno, pour gouverner au nom du

roi, jusqu'à ce que celui-ci puisse reprendre lui-

même les fonctions du pouvoir royal.
Le prince convoque donc, d'après les dispositions

de l'arlicle 56 de la constitution , les deax chambres

pour le 20 octobre. — llavas.

AFFAIRE DU NAVIRE LE Charles et Georges.

Nous avons ajourné jusqu'ici l'examen de l'affaire

du navire le Charles et Georges , non que le droit de

la France fut douteux , mais parce qu'il nous parais-

sait bon de laisser à un petit Etat le moyen de

rentrer volontairement daus la voie de la justice.

Aujourd'hui , la situation des choses a changé. Le

Donawerth e\Y Austerlitz sont mouillés dans le port
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do Lisbonne, prêts à appuyer de leurs canons les

exigences de notre diplomatie ; nous n'avons donc

plus rien a ménager en éclairant le débat, dût-il en

coûter un peo.à l'honneur de la chancellerie portu-

gaise.
Divers journaux , plus pressés que nous , ont déjà

produit quelques-unes des circonstances de l'arres-

tation arbitraire du Charles et Georges a Mozambi-

que. Les versions de ces feuilles, quoiqoe suffisan-

tes poor expliquer el justifier l'altitude de notre

gouvernement , se trouvent cependant incomplètes;

aussi devons-nous remonter a l'origine du débat,

afin de ne laisser prise a aucun malentendu et de

mettre à néant d'un seul coup les arguties invoquées

à Lisbonne et déjà , peut-être, acheminées vers Lon-

dres. Voyons d'abord les faits , tels qu'ils se trou-

vent consignés dans les rapports officiels doot il

nous a élé donné de connaître les passages les plus

importants.

Le Charles et Georges, parti depuis denx mois de

l'île de la Réunion , où il devait ramener les travail*
leurs libres qu'il était autorisé a engager, ayant a
bord un délégué du ministre de la marine, se trouve

uu jour daus les possessions portugaises de Mozam-

bique avec ooe soixantaine de nègres engagés à

Mayotle et aux îles Comore. Son capitaine fait une

cinquantaine d'engagements par l'intermédiaire du

scheik de Molibane, autorité constituée par le gou-

verneur porlogais lui-même, et voilà qu'après avoir

repris la mer, cinq jours après l'autorisa tioo donnée

aox engagements par le scheik , le Charles et Geor-

ges est visité par une palache do gouvernement por-

tugais, ol se voit capturer par celle-ci , bien qu'il

fût en dehors des caox territoriales des possessions

portugaises et qu'il eût produit l'aulorisatioo doot

il étail porteur à l'effet d'engager des colons. L'of-

ficier portugais ne voulant tenir compte qoe de la

préseoceà bord des nègres engagés, des deux chau-

dières, des alambics et des provisions destinées à

pourvoir à leurs besoins, no daigna rien entendre

et ramena bon gré malgré sa prise à Mozambi-

que.
Cet abus d'autorité qu'où aurait pu expliquer par

l'ignorance d'un officier subalterne peu an courant

UNE CHIENNE D'HABITUDE.

HISTOIRE D'UN GROGNARD D'EAU SALKI".

(Suiti et fin.)

Michel Martaillo , cependant, avait été envoyé dans

ses foyers comme désormais incapable de servir l'Etat.

11 avait alors quarante-huit ans passés. Or, attendu qu'il

naviguait depuis l'âge de dix ans , il complétait , inter-

ruption déduites, cinquante mois de merde plus que

les trois cents rigoureusement exigés du marin qui solli-

cite sa retraite, Le commissaire de La Rochelle , en fai-

sant valoir les droits du brave maître , n'oublia pas d'a-

jouter à ses états de service plusieurs annotations hono-

rables. Il y joignit en outre une lettre de M. Domaine et

un récit de sa généreuse conduite euvers la veuve et les

enfants de Calimai d. Mais l'invalide ignorait tout cela ,

et sa mélancolie était si profonde que sa vieille mère et

Madeleine ne pouvaient venir à bout de le dérider.

—- Que faire maintenant? disait-il avec amertume, me

voici pareil à un vieux ponton envasé , je suis cloué à

terre comme un soldat ou un procureur. Ils root me

donner ma retraite , joli denier ! Et voici que je coûte-

rai plus que je ne rapporterai à la case , car, enfin, je

ne peux pas me passer de fumer ma pipe et de boire mon

bonjaron de sec , sans compter qu'il me faut du pain

frais , vu que je n'ai plus de dents.

— 31on enfant , proposa timidement la vieille mére ,

si tu te faisais nommer patron d'une barque de pèche ou

d'un passager de l'ile de Ré.

Michel prêta l'oreille attentivement , une lueur d'es-

poir brilla dans ses yeux.

. — Nous avons à la caisse d'épargnes plus qu'il ne fau-

drait pour ça : tu pourrais commander au cabotage, si

tu voulais...

— Est-ce que je sais les calculs , moi ! interrompit le

marin.

Madeleine sortit sans rien dire , el se rendit chez M.

Domaine , qui était alors à La Rochelle. A son retour,

cHc était bien joyeuse intérieurement , mais Michel avait

cessé d'être séduit par l'appât de commander un bateau.

Avec un bras de moins, faire la pèche lui semblait im-

possible ; l'examen du capitaine au cabotage l'effrayait ,

comme on l'a vu , et quant à l'intérêt à prendre dans la

coque d'une barque quelconque :

— Non , mère, dit-il , cet argent de la caisse d'épar-

gnes n'est pas à nous , c'est à Madeleine : voilà mon idée;

et j'aimerais mieux perdre l'autre bras et les deux jambes

avec que d'y loucher du bout de l'ongle !

— Mais , interrompit Madeleine , si maintenant je

vous demandais d'être votre femme...

— Pourquoi ça ? répliqua sévèrement le maitre , c'est

coulé depuis plus de dix ans : n'en parlons plus !

— Pardon , maitre Martaillo , c'est que je pen*ais que

si vous étiez mon mari , rien ne s'opposerait plus à ce

que vous prissiez l'argent pour avoir une barque.

—Assez cause ! s'ecria le marin en détournaot la léte,

car il était touché du sacrifice que voulait faire Madeleine.

— Et puis , votre mère vous le dira , Michel , je vou*

aime à présent que je vous connais mieux. Vous seriez le

père des enfants de Calimard , comme vous le disiez

dans le temps.

— Michel , mon bon Michel, pourquoi la refuses-tu ?

rlit la vieille veuve ; tu vois bien que tu lui fais de la

peine.
— Je lui refuse parce que je suis laid , vieux , man-

chot , bon à rien ; du reste , vous le savez bien , vous, je

n'aime pas le mariage : c'est connu !

— Elle ës| si douce, reprit la mère Martaillo ; tu l'ai-

meras tant .'
— Ah ! par exemple, Madeleine , je me défie bien de

l'aimer un brin de plus qu'à présent ; tu es ma sœur, je

l*ai dit , la femme de mon matelot , de Calimard. C'est

bête de se jeter à l'eau et au feu pour le premier venn ,

comme c'est ma chienne d'habitude , mats pour vous,

mère, ou pour elle , je suis paré à me faire couler avec

la grande ancre en cravale.

Restait un dernier argumeut, et la mère Martaillo

l'employa.



des conventions couclues avec les autorités sapé*

rieurs de la colonie portugaise, prend bientôt une

gravité qu'il est impossible de méconnaître. Les faits

que nous venons de rapporter se passaieot du 22 au

29 décembre 1857 et des le 19 du môme mois, logou-

verueur général de Mozambique allant au-devant de

la confusioo qni pouvait élre faite entre les engage-

ments des travailleurs libres opérés par des navires

français , et des actes de traite , publiait une circu-
laire où nous trouvons le passage suivant :

<t II est arrivé dans les ports de cette province

» quelques navires français Tenant de l'île de la

» Kéunion , munis de papiers en règle et ayant à

» bord un déléguéde l'administration, avec desios-

» tructious écrites sur le mode à suivre pour l 'en-

» gagement , l'embarquement et le transport des

» colons que lesdits navires sont autorisés par leur

m gouvernement , a recruter et à conduire à l'île

» précitée , en conformité de la loi de l'Empire fran-

» çais de 1852, qui régit cette matière. Il peut se

» faire que ces navires , dans les conditioos de lé-

» galité sus-roeotionnées, toncbeot à quelque port

» de notre district pour procéder à rengagement et

» rembarquement des colons Or ces bâtiments

» ont souvent à bord , pour le transport des coloos

» qu'ils veulentengager, des objets que le décret du
» 10 décembre 1836 , considère comme indices du

» trafic des esclaves. De l'application irréfléchie

» des dispositioos de ce décret, aox navires qui

» seraient dans les coodilions précitées, et do la

» détention qui eo serait la conséquence, il pour-

» rail résulter de graves embarras , car ces navires

» peuvent n'avoir poar but que de faire leurs car-

» gaisons, d 'après les instructions écrites des délé-

» goés de l'administration et avec le consentement

» exprès des antorités portugaises. »

Dooc, do l'aveu même du gouverneur de Mozam-

bique , il importait , le 19 décembre 1857, que les

navires français opérant l'émigration libre des noirs,

ne fussent pas confoodus avec des négriers. Ce-

pendant contre tout esprit de logique et de justice ,

ce même gouverneur, loiu do blâmer l'officier de la

patache portugaise, maintient l'arrestation du Charles

et Georges et de soo capitaine , et nomme une. com-

mission qoi constate à son tour qo'il y a effective*

ment à bord du navire français des objets réputés

suspects par l'officier de la patache. Ce o'est pas

tout ; il paraît que la visite a bord du Charles et

Georges n'a pas suffi pour assurer le gouverneur
do Mozambique sur la légalité de sa saisie, il aurait

encore demandé un avis de son conseil avant de se

décider à remettre par un acte du gouvernement , à
l'autorité judiciaire le Charles et Georges et son ca-
pitaine.

Enfin , pour combler celte série d'iniquités, un

jugement du tribunal de Mozambique a condamné

le capitaine à denx ansdefers, a ordonné la confis-

cation du bâtiment; il a fait plus , il a remis a la

junte protectrice les nègres trouvés a bord , sans dis-

tinction entre ceux embarqués dans les possessions

portogaises et ceux qoi avaient été engagés précé-

demment à Mayotte et aux îles Comore.

Après avoir rapporté ces faits principaux déjà

plus que suffisants pour soulever en France 1 anim-

ad version publique, nous ne pouvons omettre cette

dernière particularité qui met le comble an déni de

justice des antorités portugaises. Le tribunal de

— Je suis bien vieille, dit-elle, et elle est encore

jeune, Madeleine n'a pas même trente-sept ans. Après

moi où demeurera-t-elle? Et ce n'estpas tout, si loi aussi

tu venais à mourir, elle n'aurait pas même de pension de

veuve , elle n'en a pas eu pour Calimard , tu le sais; eh

bien! après toi, mon fils, elle serait sure d'en avoir une.

— Parbleu ! dit le rude marin , si ce n'est que ça ,

qu'elle en prenne un autre que moi , la denrée ne man-

que pas sur la place.

Madeleine fondit en larmes.

Non ! s'écria-t-elle , je n'aurais pa9 attendu cela de

vous. Voici la première fois que vous me faites de la

peine , mais il était impossible de m'en faire davantage.

Moi capable de qoitter votre mère ! de vouloir un autre

homme que le matelot de Calimard !

Mattre Martaillo sentit qu'il avait eu tort , il prit la

main de Madeleine et la serra doucement en essayant

d'adoucir sa grosse voix plus rauque que le vent de sud-

ouest.

— Là! là! ma belle petite Madeleine, dit-il; ne pleure

pas de même ; j'ai tort, je te demande pardon : voyons ,

que faut-il faire ?

— 11 faut te marier avec elle ! interrompit la mère

Marthillo.

— Eh bien!... ça y est ! et soyez contentes. Faut bien

faire ce que vous demandez , si ça vou9 rend heureuses ;

et , d'ailleurs , il est juste qu'elle ait un jour la pension

Mozambique, poar dissimuler sa mauvaise foi, au-

rait pu accuser le capitaine du Charles et Georges

de vooloir transporter ses émigrants ailleors qu'à

l'ile de la Réunion ou que les expéditions do navire

avaient été trouvées irrôgulières, ou qu'il n'avait

pas à son bord de délégué du mioistre de la marine

française? Eh bien non; les juges portugais ont

pris soin de repousser toute insinuatiou .1 cet égard.

Le jugement ne fait aucun reproche au Charles et

Georges sur la régularité do se* pièces, et il cons-

tate la présence à bord du délégué Nicolas Carrel,

qu'il absoot ainsi que (oui l'équipage. Le tribunal

ne se donne pas même la peine de su demander

comment ces derniers peuvent être innocents si le

capitaine est coupable du fait de traite et « si la

preuve prouvée de ce crime dont le capitaine est

accusé » résulte notamment de ce qu'on a « ren-

contré à bord des nègres, des faux-points et autres

objets compris dans la note annexée au décret de

1836 » c'est-à-dire l'eau, les vivres, les alambics,

les chaudières , dont l'existence a été constatée ?

On sait que le capitaine du Charles el Georges en

a immédiatement appelé à Lisbonne, et que, jus-

qu'à présent, le ministère portugais est resté sourd

aux observalioos qui lui oot été faites par notre

chancellerie. En présence d'un tel mauvais vouloir,

îo gouvernement de l'Empereur ne pouvait rester

plus longtemps inactif. Il faut, désormais, que le

cabinet de Lisbonnesachebien qu'an croiseur portu-

gais n'a pas le droit d'aller en dehors des eaux territo-

riales visiter un bâtiment frauçais, ou qu'un tribu-

nal itneompétent puisse punir comme un crime la

seule présence, à bord d'on navire français où se

trouvait un délégué du ministère de la marine, de

travailleurs libres, engagés régulièrement, la plu-

part en dehors du territoire portugais. Il faut qu'on

en prenne son parti, en Portugal comme ailleurs:

nous o'admettroosjamais que, par suite d'une erreur

volontaire sur le caractère d'une opération licite en

elle-même et spécialement autorisée, oo présente

cette opération comme constituant un de ces faits de

traite que flétrit à juste titre , l'opinion publique en

France, el que nos lois ont été les premières à ré-

primer avec la plus louable sévérité. C'est dans ce

but que le Donawcrlh et VAusterlitz ont été envoyés

à Lisbonne, et il y a lieu de penser que leur lan-

gage, à défaut des observations amicales de notre

représentant, sera enfin compris. — llavas.

FAITS DIVERS.

— Uo accident regrettable vient d'avoir lieu sur

le chemin de fer de Tours au Mans. Le sieur Herson,

chef d'équipe, a été trouvé écrasé sur la voie. Oo

pense qo'il était eo état d'ivresse lorsqu'il a élé

surpris par un traio. On a trouvé sou corps avec

la tête et les bras fracassés. Le mécanicien ne s'est

pas aperçu de l'accident. Il n'a ressenti qu'un léger

choc , qu'il a attribué à une pierre placée sur la
voie.

— La cour impériale de Paris vient d'arrêter

qu'eu matière de délit do chasse , le jour de la cous-

tatatioo do délit est compris dans le délai d'un

mois , pendant lequel l'action doit , à peine de pres-

cription , être intentée contre le délinquant. Ainsi ,

lorsque le délit a été constaté le 21 septembre,

par exemple, le délai pour intenter l'action expire

de veuve à cause de moi. Voyons à quand la noce ?

Les enfants, qui avaient attentivement écouté , pleu-

raient quand leur mère pleurait , et souriant avec elle ,

se précipitèrent à ces mots vers l'invalide, et se suspen-

dirent à son bras : ils l'appelaient leur père.

Michel Martaillo , tout ému , les embrassait, et Made-

leine et la vieille veuve , les larmes aux yeux , se félici-

taient l'une l'autre, lorsqu'un gendarme vint chercher le

maitre de manœuvre de la part du commissaire de l'ins-

cription.

— Que nous veut celui ci? dit le marin.

— Rien de mauvais , je pense , répliqua le gendarme ,

le commissaire avait l'air d'avoir quelque bonne nouvelle

à vous apprendre.

— C'est ma retraite apparemment, ajouta le mattre en

sortant avec le gendarme.

Quand il rentra il était rayonnant :

— Primo d'abord , mes vieilles , dit-il , la retraite est

réglée crânement , mieux que je n'y comptais. Seconde-

ment, M. Dumaine , qui était là , — tu avais été le voir

pour moi, ma bonne Madeleine, — M. Dumaine me

donne à commander le grand lougre le Marsouin , joli

morceau de bois ! le commissaire a dit qu'il arrangerait

tout moyenuant que je me présentasse devant la com-

mission et que je prouvasse que je tonnais nos côtes et

que je suis capable de faire mon point par le quartier : je

sais ça par cœur, ce n'est pas malin. Enfin, troisième -

JII . in >»»»-»»•--

le 20 octobre suivant, et l'action est. tardivement

formée le 21. Cette jurisprudence est fort utile à
constater.

— En ce moment, où la chasse est ouverte, il

est boo de prévenir les chasseurs des accidents qoi

peuvent résulter de la morsure d'une vipère et de

leur faire connaître les moyens do les éviter. La

vipère , à l'instant où oo la touche , entre eo fureur,

se dresse sur sa queue et, avec la rapidité d'un trait,

se lance sur son ennemi. Aussitôt mordu, il faut

de soite se faire une scarification et y répandre de

l'alcali volatil. Le venin de la vipère, qui peut ame-

ner eu peu d'heures la mort , n'a plus d'action si on

suce la plaie. Il est proavé par l'expérieoce que ce

poisou , avalé , o'est nullement dangereux et se di-

gère avec les aliments contenus dans l'estomac.

On distiogue facilement les vipères des couleu-

vres. Ces dernières sont dépourvues des crochets

doot la vipère est armée et qui sout placés de cha-

que côlé de la mâchoire supérieure. Les deuls de

la vipère sont mobiles d'avant en arrière, et cane-

lées; c'est par la pression de la mâchoire que le

poison, renfermé dans une petilo vessie au-dessus

de la dent, coule facilement dans la morsure. La

vipère est rougeâlre avec des taches noires en zig-

zag sur le dos. Les couleuvres de nos pays sont ou
grises oo verdàlres.

— Son Excellence le Ministre d'Etat et de la Mai-

son de l'Empereur, vient de souscrire poor mille

exemplaires du Voyage de l'Empereur eu Normau-
die el on Bretagne, par M. A Davons.

La première édition de cet Ouvrage est totale-
ment épuisée ; La seroodo paraîtra le 7 octobre.

Prix : 60 centimes, envoyé frauco dans les départe-
ments.

S'adresser par lettres affranchies à l'auteur, M.
Davons, boulevart Montmartre, n° 10, à Paris.

On souscrit au bureau du journal , ainsi qu'au Pro-

gramme illustré des Fêles, orué de plus de 20 gra-

vures , dont le prix est également de 60 centimes.

CHRONIQUE LOCALE ET DE L'OUEST.

Le fils do M. Joly, architecte de notre ville, est

admis, avec un bon numéro , à l'Ecole polytechni-

que. C'est un beau succès poor notre jeune compa-

triote. Depuis loogtemps les enfants de Saumur ne
restent pas en arrière.

Lundi dernier, un incendie considérable a eu lieu
à la ferme de Champvilain , située à environ six ki-

lomètres de Cholet. A la première nouvelle de ce

sinistre, M. le sous-préfet et M. le maire de Cbolet,

le lieutenant de gendarmerie, la compagnie du 19°
détachée dans celle ville, la compagnie de pompiers

et oo graod nombre d'habitants se sont transportés

sur les lieux. Les mesures de sauvetage ont été
promptemenl organisées.

Malgré tous les efforts des personnes présentes,

un vaste bâtiment composé d'une grange et d'une

étable, 15,000 kilogrammes de paille, 7,000 kilog.

de foio , une grande quantité de pommes de terre ,

de lin , des instruments aratoires n'ont pu être sau-

vés des flammes. L'incendie n'a pas doré moins de
cinq heures.

Parmi les personnes qui se sont plus particulière-

ment , voici le plus beau !... Dimanche , ils me donne-

ront , quoi, mère? devinez !.... Sais -lu ce qu'ils me

donneront, Madeleine!... La croix d'honneur! cinq

cent mille tonnerres ! la croix d'honneur !

Le vieux mattre d'équipage , l'héroïque sauveteur,

pleurait de joie , mais après un moment de silence , il re-

prit de son ton le plus farouche :

— Seulement , ces sauvages-là ont voulu la liste de

tous les hommes que j'ai sauvés de manière ou d'autre

depuis qoe je navigue , et je n'ai pas pu refuser : j'étais

si content ! mais tout de même, ça me jugule! que vont-

ils faire de cette liste ?

— Allons, Michel, n'y pense pas, répondit la mère

Martaillo, au comble du bonheur : jusqu'à présent il me

semble que tes sauvetages t'ont fait plus de bien que de

mal. Vois M. Dumaine , et le commissaire d'ici , et celui

de Rochefort, et tout le monde dans le pays. Tout notre

bien-être , tout notre contentement ne viennent-ils pas

de tes belles actions?

L'invalide pour toute réponse aurait pu montrer son

moignon , il n'y songea pas même , mais il dit d'une
voix sourde :

— Mère , vous oubliez Calimard !

CONCLUSION.

Moins d'un mois après cette scène, maitre Michel Mar-

taillo , patron du beau lougre le Marsouin, qui cabotait

entre La Rochelle et Saint- Martin-de-Ré , sortait de chez



ment distinguées, on nous sigoale M. le curé Mes-

nard , M. l'abbé Bossard, M. Augustin Coûtant, et

M. Masson, charpentier à Cholet. Ces deux derniers

ont été grièvement blessés en sauvant les bestiaux
renfermés dans l'étable.

Ce sinistre est dû à l'imprudence des enfants du

fermier qni auraient, paraît il, mis le feu à une

meule de foin , près de laquelle ils jouaient avec des

allumettes chimiques. La perte est considérable;
tout était assuré.

NOUVEAU BEMÈDB CONTRE LE CROUP.

Un grand nombre d'enfants, atteints de la mala-

die du croup , sont en ce moment portés à l'usine à
gaz de Prestioo , oû on leur fait respirer les exalai-

soos de la chaux des épurateurs. On prétend que

beaucoup ont été guéris par ce remède bien simple.

(Traduit du Journal of Gas Ligkting.)

Pour chronique locale cl faits divers : P. -M -E. GODET.

iXJE:.

LA LOIRE.
Tel qu'un torrent, dont les orages

Ont grossi le cours en fureur,

Va répandant sur ses rivages

Le deuil, l'épouvante et l'horreur;

Ainsi la Loire mugissante

Roulait son onde bondissante

Des Cévennes à l'Océan ;

Et la peuplade désolée

De sa florissante vallée

Fuyait le fléau menaçant.

Mais cette frayeur passagère

Cède à l'instinct conservateur :

Chacun élève sa barrière ,

Comprime le flot destructeur.

Hélas ! dévouement inutile !

La Loire , toujours indocile ,

Se rit de ce sublime effort ;

Elle rompt tout, digues , levées,

Et sur ses vagues soulevées

Planent la Misère et la Mort.

Où sont les moissons abondantes ,

Espérance des laboureurs '!

Où ces campagnes florissantes,

Couvertes de fruits et de fleurs ?

Où retrouver cette pelouse ,

De son vert gazon si jalouse ,

Témoin des danses du hameau ?

Plus de ces riants paysages!

Au lieu de ces charmants bocages ,

On ne voit que le ciel et l'eau.

D'où viennent ces cris de détresse ?

Les champs de l'air en ont frémi.

Au secours ! que chacun s'empresse ;

Tends à ton frère un bras ami !

Sur le faite de leur demeure,

Des malheureux voient d'heure en heure ,

Monter l'eau qui les tient cernés.

Mais, horreur! la maison chancelle

Et dans l'onde entraîne avec elle

Ses habitauts infortunés.

Que veut cette foule livide

D'hommes et de femmes epars ?

Voyez-les tous d'un air avide

Sonder les flots de leurs regards.

Chacun interroge l'abtmc,

Chacun réclame une victime

Ravie à ses embrassements.

La fille demande sa mère ,

La mère un fils , le fils son père,

Le père ses jeunes enfants.

Parmi les sanglots et les larmes ,

Se fait entendre cette voix :

« Fleuve , sujet de nos alarmes ,

Tu nous ravis tout à la fois.

Non content de nos champs fertiles

Que couvrent tes grèves stériles,

Tu portes la mort et le deuil.

Maudis sois-tu, fleuve barbare;

De nos douleurs toujours avare,

Fais de ton lit notre cercueil. -

Soudain , sur la vague écumeuse,

Le fleuve a frémi tout entier,

Et la Loire majestueuse

Llève son visage altier.

La Nymphe, debout sur son onde,

Tient dans ses mains l'urne profonde

Qui sert d'aliment à ses flots;

Et , secouant sa chevelure ,

Cette humide et blonde parure,

Elle fait entendre ces mots :

« Peuple , le délire te gagne;

Mais je pardonne à tes douleurs.

Res«ouvicns-loi de ta campagne

Que je comblai de mes faveurs.

C'est moi , que tu viens de maudire ,

Qui te rendis de cet empire

Le plus resplendissant bijou;

Moi , dont la douce bienfaisance,

A fait le jardin de la France

De la Touraine et de l'Anjou.

« Tu me maudis! Bel héroïsme!

C'est toi qu'il faut maudire , ingrat ;

Toi, que l'orgued et régoïsme

Ont mis dans cet affreux état.

Où sont les arbrés séculaires

Dont les racines tutelaires,

De l'orage arrêtaient le cours ?

Voyant ta présente richesse

Et non ta future détresse ,

Tu les arrachas pour toujours.

« Quand le Seigneur créa le monde ,

Il dit aux fleuves et aux mers :

« Voici la place que votre onde

« Doit occuper dans l'univers. »

Toi, t'arrogeant des droits semblables

Tu resserras mou lit de sables ,

lui en grand uniforme de premier maitre de manœuvre.

La croix d'honneur et plusiéurs médialles brillaient à sa

boutonnière, à côté du bouquet du nouveau marié.

Madeleine lui donnait le bras.

Les enfants Calimard et la bonne vieille mère Martaillo

suivaient ainsi que les anciennes connaissances , Prigcnt,

Thomas, le Grand-Borgne, la mère Bigorne et une foule

de riverains, de marins et de pêcheurs.

On se rendit à l'église.

On y trouva M. Dumaine et sa famille , qui étaient

venus tout exprès à La Rochelle, afin d'assisterau mariage

de mattre Michel Martaillo. Le commissaire de la marine

avait aussi jugé couvcnable de s'y montrer. Le curé qui

bénit les nouveaux époux ne put s'empêcher de rendre

un hommage public aux belles qualités du vieux marin.

Le soir de la cérémonie nuptiale , un grand festin eut

lieu à la Baleine -<f'Or, la mère Bigorne et Jeanneton

firent merveilles. Le ciel était pur et la mer sereine; la

fête se prolongea , sans accident tragique , jusqu'à une
heure fort avancée de la nuit.

On complimentait à l'envi Michel et Madeleine, toute

fière des louanges unanimement données à son second

mari : Vrai cœur de matelot , disait-on , qui avait gagné

ses grades par des actes de dévouement.

Pour la première fois , le patron du Marsouin souffrit

ces éloges sans les interrompre ; mais à quelque temps

de là , lorsque par suite des efforts réunis de ses divers

protecteurs , l'Académie française lui décerna l'un des

prix Montyton , et que le maire de La Rochelle lui fil

part de cet heureux événement , en lui expliquant le but
de l'institution :

— Tremblement de Brest! s'écria le marin, voilà en-

core de fameux oiseaux à gros bec, avec leurs idées d'en-

courager le pauvre monde à faire des bêtises comme j'en

ai fait toute ma vie. On a bien raison de dire qu'il ne

faut compter ni sur un serment d'ivrogne, ni sur une

promesse de joueur. Moi, c'est de même, j'avais beau

avoir cinquante bonnes raisons pour ménager ma peau ,

va ! je t'en fiche ! j'oubliais tout.... Enfin , monsieur le

Maire , je vous remercie, malgré ça : on sait ce qu'on a
à faire.

L'on cite aujourd'hui le lougre le Marsouin , com-

mandé par Michel Martaillo et monté, entre autres ma-

rins, par Joseph et Pierre Calimard, comme le plus hardi

des caboteurs de la côte. Quatre ou cinq navires au long-

cours pilotés par lui sont entrés dans les pertuis par des

temps affreux, des temps de perdiliou. Martaillo le man-

chot et les deux fils de sa femme sont désormais en

grande vénération sur le littoral des Sables-d'Olonne i

Marennes , de File d'Yeu à File d'Oléron, dans un rayon

de plus de dix lieues autour du cabaret de la Baleine-

d'Or. Enfin , malgré la faible vocation matriomoniale du

valeureux mattre et pilote , il rend Madeleine la plus

heureuse des femmes maritimes du pays, — Madeleine,

la veuve de son cher et infortuné matelot.

G. DE LA LANDELLE.

Me disant : « Ne va pas plus loin , »

Et aujourd'hui pour te confondre,

Dieu me charge de te répondre :

« Tu n'es que faiblesse et besoin. «

« Ah! cette leçon est terrible !

Profites-en , humanité :

Bannis Fégoïsme impassible,

Fléau de la société.

Vous tous , Français , vivez en frères ,

Et dans vos communes misères.

Prêtez-vous un commun appui.

Mais commencez par vous soumettre

Aux lois de votre divin maitre ,

Car tout ne serait rien sans lui. »

A. MOTET,

Professeur à la pension de Nantilly.

Saumur, 3 octobre 1838.

Marche fie Naumnr «lu 9 Octobre.

Froment (hec.de 77 k.)U 88
8* qualité, de 74k. 14 51)

Seigle 8 80
Orge J 10 —
Avoine (entrée) . . 11 80
Fève« 12 80
Pois blancs 28 —

— rouges .... 24 —
Cire jaune(30 kil) . 235 —
Huile de noix ordin. 55 —
— de chêne vis. • 47 —
— de lin 49 —

Paille hors barrière. 56 50
Foin . . . . id. . . 94 —
Luzerne (droits comp) 95 —
Graine de. trèfle. . . 62 —

— de luzerne . 40 —
[a] Prix du commerce.

BULLETIN FINANCIER DE LA SEMAINE.

Du l«au 7 octobre.

La Bourse est encore sous l'influence des complications
et des embarras qni ont accompagné la liquidation. Les
vendeurs ont essuyé de grandes pertes. La plupart ont,
jusqu'au dernier moment , refuse de croire à la légiti-
mité et à la durée de la hausse. Ils ont été amenés tout-à-
coup à opérer des rachats qui, en précipitant le mouve-
ment ascensionnel , leur ont impose les plus durs sacri-
fices. Tout se réunissait pour favoriser les acheteurs. Le
report même est resté à un taux si modéré que rien ne
leur était plus facile que de conserver leur position.
Mieux vaut d'ailleur* pour la place que la rente soit res-
tée à peu près calme avec un report de 25 à 30 centimes
que si elle avait moulé d'emblée à 75 francs avec 50 et
75 centimes de report.

Le même fait a dominé la liquidation des chemins, qui
s'est accomplie avec une grande facilité. Ces valeurs sont
restées toute la semaine sur le second plan. C'est la rente
qui a été le principal terrain de la lutte, c'est là que se
sont portés les grands coups, et qu'ont éclaté surtout les
dispositions excellentes de la place. A peine la liquida-
tion terminée , les opérations se sont engagées avec une
grande vivacité , et le 3 0/0 s'est élevé jusqu'à 74 25. Il
est retombé ensuite à 73 80 et se tient maintenant entre
73 80 et 93 90.

Les chemins sont restés relativement un peu lourds, ce
qui a tenu en partie à l'affaiblissement momentané de
leurs recettes. On s'était habitué, depuis plusieurs se-
maines , à des augmentations considérables , et ou était
peu préparé à la diminution qui a affecté quelques li-
gnes. La fermeté des cours ne permet pas d'ailleurs de|
supposer qu'il y a eu de fortes livraisons'. Au moins , i
est certain qu'elles ont dû être facilement absorbées. On
a détaché 30 fr. du coupon sur l'Orléans, et 17 fr. sur
l'Ouest. Ces deux chemins sont restés à peu près station -
naires. Le premier est resté aujourd'hui à 1,377 fr. , et
le second à 622 fr. Le Lyon est le chemnin favori de la
spéculation. Il se tient à 880. Le Midi est ferme à 602 fr.,
l'Est a 740, IcDauphiné à 530, le Genève e.»t offert à 650.
Il se fait peu d'affaires sur l«s chemins étrangers. Les
Autrichiens sont faibles à 660.

Sur le marché industriel, le nombre est toujours fort
restreint des valeurs qui donnent lieu à des négociations
suivies. Nous pouvons regarder cependant, comme recher-
chée surtout par les capitaux de placement, la Caisse cen-
trale de l'industrie , qui se négocie de 105 à 107 50. Le
Comptoir Bonnard est ferme au-dessus de 70 fr. , et ses
actions sont rares sur la place. Les capitaux s'intéressent
vivement aux obligalions hypothécaires du square d'Or-
léans, qui leur offreut fes meilleures conditionsde place-
ment , intérêt 'à 6 0/0, garanties exceptionnelles et rem-
boursement d'un capital double du prix d'émission.

A. D UPOBT.
(Correspondance générale de rindustre.)

BOURSE DO 9 OCTOBRE.

5 p. o/O sans changement. — Ferme à 75 55
4 1/2 p. 0/0 sans changement. — Fermé a t»5 20.

BOURSE DO 11 OCTOBRE.

3 p. 0/0 baisse 15 cent. — Ferme à 73 40.
4 1/2 p. O/o hausse 03 cent. — Fermé à 96 25.

P. GODET, propriétaire - gérant.

Graine de colza . . 26 —
— de lin ... 26 —

Amandes en coques
(l'hectolitre) .

— cassées (50 k ) 78 —
Vin rouge des Cot.,

compris le fût ,
l"choix 1857.

100 —

— de Chinon. . 90 —
— de Bourgueil . 120 —
Vin blanc des Cot.,

1'* qualité 1837

_ 5' (o1- . . 45-
— ordinaire. . .



Expédition franc de port jusqu'à destination.

DU PETIT-SAI^iT-THOMA
TROUSSEAUX

ET

LAYETTES.

A PRIX FIXE.
Rue du Hue, 33, el rue de l'Université , 25, faubourg Saint-Germain, à Paris.

CACHEMIRES FRANÇAIS
ET

DE L'INDE.

Les propriétaires do cet établissement nous prient de rappeler a nos lecleors qu'ils ont crée, un service spécial pour la province. Ils envoient lous les échan-
tillons FRANCO , et toute expédition au-dessus do 25 FRANCS EST AFFRANCHIE pour TOUTES LES LOCALITÉS DE LA FRANCE . Les prix , marqués eo chiffres connus .
sont les mômes' pour Paris et la Province. — Cette maison n'a do succursale ni de représentants dans aucune ville de France ; elle rejette donc tonte solidarité
avec ces industriels ambulants qui fout dos déballages dans diverses contrées sous le nom du Petit- Saint-Thomas ; elle les signale à la défiance el au mépris publics.
— Un catalogue détaillé des marchandises qui se trouvent dans ses magasins est adressé aux personnes qui le demandent. (46 7)

Eludes de M" CHEDEAU, avoué a
Saumur, et de M« DU FOUR ,

notaire à Gennes.

-W JE2 T^féT TT JK3

PAR ADJUDICATION ,

de

BIENS IMMEUBLES
Situés commune de Gennes ,

Appartenant aux enfants FRETELI.IERB.

L'adjudication aura lieu le jeudi. 28
octobre 1858, à midi,

En l'élude et par le ministère de M e

DcFOUR, notaire a Gennes.

La vente est poursuivie en veilu
d'un jugement rendu par le Tribunal
civil , séant a Saumur , le 28 août
1858 , enregistré ,

A la requôle du sieur Jean Fretel-
lière, maçon, demeurant à Gennes,
ayant pour avoué conslitoé M0 Che-
deau , avoué , demeuraot à Saumur ,

Cootro .- 1° Auguste Fretellière ,
marchand, aujourd'hui en faillite,
demeurant à Metz; 2° M. Gabriel
Schneider, avoué près la Cour impé-
riale de Metz, demeurant à Metz,
syndic de la faillite dudit Auguste
Fretellière, ayant tous les deux pour
avoué constitué M e Coolbault , avoué ,
demeurant à Saumur.

DÉSIGNATION DES BIENS

PREMIER LOT.

1° Un logemeot composé do deux
caves dont une a cheminée, petit ter-
rain et friche au-dessus, cour devant,
an boutde laquelle existent denx petits
toits couverts en brande , le tout for-
mant un ensemble, situé au Pont-
Brillant, commune de Gennes, com-
pris au plan cadastral de ladite com-
mune sous les n 0' 768 et 77(1 de la
sectiou A , pour une contenance de
2 ares 50 centiares, joignant a l'est
Besnard-Aubrrux , à l'ouest la femme
Vetaull-Besuard , au sud le chemin
d'exploitation. — 2° 16 ares de terre
environ , formant la moitié d'une plus
grande parcelle, située au môme lieu,
nommée l'Ouche du Pool-Brillant , à
partager de long par une ligne, droite
du midi au nord. — A preodre cette
moitié joignant îi l'est la veuve Mille-
raod , a l'ouest l'antre moitié, au sud
la route de Gennes à Martigné.

Ces deux objets seront mis a prix
ensemble à . • . . . 800 fr.

DEUXIÈME LOT.

Il est composé de :
Seize ares de terre environ , formant

la moitié d'une plus grande parcelle,
affiée de vignes et d'arbres fruitiers ,
nommée l'Ouche du Pont - Brillaot ,
commune de Gennes , a partager de
long par une ligne droite du midi an
nord, à prendre celle moitié joigoant
à l'ouest François Veau , a l'est l'antre
moitié , an sud la route de Geones ii
Martigné.

Sur la miseîi prix-de . . 600 fr.
Lesdits biens, situés commune de

Gennes, arrondissement de Sanmur,
département de Maine-et-Loire.

Le cahier des charges est déposé en
l'élude de M 8 DDFOUR , notaire à Gen-
nes.

Dressé à Saumur , par l'avoué sous-

signé, le huit octobre mil huit cent
cinquanle-huit.

CHEDEAU.
Enregistré à Saumur , lu huit octo-

bre mil huit cent cinquante huit , 1° ,
c° ; reçu j franc, décime 10 centi-
mes.

(492) Signé : LIINACIEII.

Etude de M8 LEBLAYE, notaire
'i Saumur.

FONDS A PLACER
Diverses sommes sur hypothèque.

A LOUER PRÉSENT/ MENT,
UNE MAISON ET JARDIN,

Siso aux Récollets.
S'adresser a M me veuve SOULARD.

Etude de M« DU PRÉ, notaire
à Baugé.

AFFERMER
Par adjudication

Qui aura lieu en étude et par le minis-
tère de M 3 Di'PRÉ, notaire à Baugé ,

Le dimanche 24 octobre 1858, à midi,

LA MAGNIFIQUE CHASSE

De la ROCHUE
Située communes de Choviré-le-

Rougo et Jarzé,
Arrondissement de Baugé ,

D'une contenance de 650 hectares.
Pour lous renseignements , s'adres*

dresser à M" DUPRÉ , notaire a Baogé.

Tribunal de Commerce de Saumur.

Par jugement rendo par le Tribunal
de commerce de Saumur, le 11 octo-
bre 1858, le sieur Charles F AUCHEUX,
marchand épicier a Artannes , a été
déclaré en état de faillite ouverte. M.
Sévio a été nommé juge-commissaire ,
et M. Kerneïs, teneur de livres à Sau-
mur, syndic provisoire.

Pour extrait conforme :
Le Greffier du Tribunal,

(4911) E. CORNILLEAU.

Etude de M° LE BLAYE, nolaire à
Saumur.

UNE PROPRIÉTÉ
Sise a la Tour-de-Menive , commune

de Saint-Hilaire-S.iint-Florent , à
4 kilomètres de Saumur,

Coosislant en logemeot d'habitation
et bâtiments d'exploitation vastes el
complets, jardins, denx clos de vigne,
contenant ensemble 1 hectare 10 ares;
terres laboorables, contenant 8 hec-
tares 25 ares; bois-taillis, contenant
4 hectares 40 ares.

S'adresser audit notaire, ou h M.
BOUTON , propriétaire. (370)

A VENDRE ou A LOUER
Ponr entrer de suite en jocissanre

UNE MAISON ,
Sise rue de la Tonnelle, n" 11 ,
Anciennement occupée par le sipor

Blanadet, teinturier.
S'adresser à'M° DUTERME , nolaire à

Saumur. (457)

On demande UN APPRENTI QUIN-

CAILLER.
S'daresser ao bureau du Journal.

de

Chênes f utaies et d'ormeaux
Dans le parc de Verrye.

Le samedi 9 octobre 1858, a l'heure
de midi ,

11 sera procédé , en l'élude de
M" LEROUX , nolaire à Saumor,

A la vente en deux lots de 217
chôucs futaies, el de 3 ormeaux , silués
dans le parc de Verrye, commune de
Verrye, près Saumur.

S'adresser, pour visiter les bois,
au garde du parc de Verrye. (471)

A VENDRE

w .W3 m 12 B» M3&.

PAR ADJUDICATION ,

Le dimanche 17 octobre 1858, à midi ,
En l'élude do M e TOUCIIALEAUME ,

notaire,

UNE MAISON,
Sise a Saumur, rue des Potiers, n°

11, de construction récente, consis-
tant en caves, rez-de-chaussée, pre-
mier étage, greniers, coor el jardin.

Toutes facilités seront accordées
pour les paiements.

S'adresser audit notaire. (487)

A VENDRÏT
1° Doux petites FERMES, com-

mune de S'-Lambert.
2° Et le GRAND JARDIN de Nan-

lilly, qui sera divisé au gré des acqué-
reurs.

S'adresser a M. G AURON- LAMRERT.

A VENDRE
UNE lî AI SON ,

Sise Grand'Rue, 12.

S'adresser à M. P IETTE , architecte,
rue Bodio , 12, oo a Me LEROUX ,

notaire.
Il y aura tonte facilité pour les paie

ments. (719)

LA FUIE,
SITUÉE FAUBOURG NANTILLY,

Consistant en maison de maître et
dépendances, logement do fermier,
jardins, bosquets, vignes el terres la-
boorables , le tout d'ooe contenance
de 5 hectares 35 ares 53 centiares.

La location comprendrait seulement
la maison de maitre avec jardin.

S'adresser, pour voir la propriété,
sur les lieux, et, pour en traiter, chez
M c DUTERME , nolaire à Saumnr. (433)

/9L W lâl'lÉ 'lItJi WBL. JK
En totalité ou par parties,

La jolie Propriété de la Bienboire,

Sise commune de Souzay .

I rc Qualité de VIN des Coteaux.

S'adresser a M. G AURON- LAMRERT.

A VENDUE ou A LOUER~~
Une MAISON, sise au Petit- Pay.

S'adresser \ M. JOUFFBAÙ£T.

f Découverte incomparable par sa vertu- I

EAU TONIQUE-

I PARACHUTE DES CHEVEUX f
De CIIAf,lll *I , chimiste.

a Cette composition est infaillible pour |
s arrêter promptemenl la chute des clic- L
i \ eux; elle en empêche la décoloration, jj
t nettoie parfaitement le cuir chevelu. 9
fdètruit les matières graisseuses et •
'ipellicules blanchâtres ; ses proprié- f
i tes régénératrices favorisent la repro- k
'tduction de nouveaux cheveux, les i
g fait épaissir et les rend souples et bril- 8
g lants , et empêche le blanchiment ; CA- I
i NANTIE. — Prix du flacon 3 francs. »!
| Composée par CI1ALMIN , à Rouen , |
s rue de l'Hôpital , 40. — D ÉPÔT à Sau-
| mur , chez M. RALZEAU , coiffeur-par-
| fumeur, rue St-Jean.
| PRIX DU POT : 3 FR. (8)

MAGASIN DE MEUBLES ,
GLACES ET PENDULES ,

Place du Petit - Thouars , à Saumur.

GRAND RABAIS sur les MARCHANDISES cotées à prix

fixe.

MVE.II! BANDAGE A RÉGWLATEIIR
pour la guérisun radicale des hernies et descentes , ne se trouve que chez I inven-
teur II. B IONDETTI DE TnoMis, rue Vi vienue , 48 , à Paris, soûle maison de ce
nom qui ail obtenu des médailles pour la supériorité de* ses produits. Ceintures
abdominales el hipogastriques , bas pour varices légers et sans gène. (Pour toute
demande, écrire franco). (236)

F.F. PHILOPODE. 3
Cette composition nouvelle, inventée par ELIE MATHIEU, chimiste

breveté, guérit les CORS AUX PIEDS en une minute, sans douleur
et sans danger. — Il suffit d'envoyer pour 3 f. de timbres-poste ou un
mandat à M. E LIE MATHIEU , chimiste à Loos-le-Sanlnier (Jura), pour
recevoir le PniLOPODE franco par le retoor du courrier. (341)
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